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'h !:jevoudrais' qu'ils pussent, durer tou;
.jours,',cos'sons\divins.!, ' -:~~ • , "

*Oh ! Gioia, quoi de plus dÔlicieux-que d'ê.
tre là près de toi,\ a main sur ton cSur, et d'en-
tenlre au dcli'n'du 'oùr, Phym n du soir yenait
ainsi de'la'vallée.;'cette heure où Pâme s'ou-
vre aux dtuces"ioti ns,'le refrain imême des
paysans paraît har'monieui.

'Jge donc'ce que doittŽune mélodie com.
,ie celle des anges... '

Eneare une foisje n'ai rien entehdu repriJt
Gioia un, peu fâchée.

-Ecoutè'dorc, l'harmonie recommence, elle
approche, elle ondoie à travers les arbres el e
remplit', la fôrêt! Ah! Gioia ! dhère Gioid !'
Les 'esprits célestes aussi ont voulu fêtet notre
mari 

rage 
! 

'--Tout à coup un son aigu et d une inconce-
vable discordancesidla dans P air. Ugolino se
*lv~a, tandis que les 'vllageois consternés étaent

pp sdestupeur. ,'.
-Puilý ecoup, j'ai entendi, murmura la

trem¼blanteune fille;, mais ce n est pas une
main nortelle qui a touché cette'éordcle,.

-Paix,répliqua Ugolino ' voi> basse : la
douce musiqjue renaît. Tu vas entende enfi
et a!o-s 'tu me pardonneras. En efTct, la forÔt.
la forêt tout entière scmbla ievenir. mélodieuse.
Les sns partaient de chaquearbIre, et la fouI j
écoutaitiavec une attention muotte..

La fxâncée pâlit. '.'r ' ls

Partons, partons, dit..elle; ne protons pas
l'oreille aux chants du 'diable. Viens, viens. f
cria-t-elle ; et elle cherchait à'lPentraîner, '

-Ange 1u diable, lit-il en s'élançant vers
la forêt, 'il fautque jc..le'voi ! s

Gioia poussa uûn longgmissemnent et tom'ba a
surle gazon. ,'r, , ' c

Les villageois étaient iuets d'dpouvantc. p
Quelques-uns plus hardis coururent sur les traes a
d"Ugolino; 'mais un second cri plus aigu, plus l
sinistre que le; premier, les rendit immobiles. n

O cendant le jeune homme noà se laissa point e
intimider. A'mesure qu'il approchait la musi- 1
que. devenaitplus distincte et plus gaie. Bientôt
elle changea de .modulation, et devint pathti.- q
qlue et passionnée: elle passa par les modes les J
plius variés. rtiale' puis 'rjouissanto, puis d
tendre,, puis gracieuse contre les murmures d'u- lc
no har'po é'ie'n'ne'; "pui's la m6éfodie cessait coni- d

par enchîantemnenit, et alors' c'était le. rire v

des;mamnapcs, laragedes forcenés, P.lam'our. lc
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ýconvulsif, le délire ave.c les génissemens des
danns. Et Ugrilino~courait toujours lais~sant I
vallée loin derière lui.

faux ombres de la forêt 'de móldzes ; ~'était un'
amas sauvage de rocs et de déli·s. Lorsqu'Ugo-
linoentra ,dans cet abîme, un corbeau çroassa
sursatte, et une cauve-souris, sortant de'a
retraite,, lui efletura le Visage de nss oilesnrirés
'et velues. "

Jamaisl l'harfrmonie n 'vait été plus ravissante.
.Ily eut .ncore quelques sons qui se prolongè-
rent comme des échos, puis tout renra dans le
silence.

-Esprt, ange, d'mon, qmi que tu, sois, ap-
parais, que je t'adore, s'écria ,Ugolino n essa-
yant.de perec ôl'obscurité de cet' affreux, séjour.
Mais aucune voixrie répondità la'sienne ;séu-
lernent une pale lueur, qui sortait de' terre se ,e
flêta sur un étang d'eau bourbeuSe qui se per
dait ilans ia'uit. Il aperçut alors'deux vautours
immobiles, e i s yeuxbrillans étaient fiés
suri' i; puis, unri.perçant,.un ci unique, se
fit entendre, eta nuit P'envxinua.de nouveau.

-Oh ! s'écria Uoio,viens.a'ma oix i
sur ce rocher où lé'soleil ne péneire jamais, un
auvre homme t'appelle. Si tu 'esun ange, ou-

vre-moi le cici, emporte-moi sur tes, ailes,.que
e. meure en t'écoutant.' Si* tu c e, diable5 je
'appelle encore: apprenede toi ces mé.
odis terribes. Il préta un moment P'reille
nais rien, n'apparaissait; seulement un léger
rémissement, comme celui des feuilles
le' la plie, seprelonaiit sur les eaux.

-Oh! tu ne peux plus. m'abandonneri je
uis à toi, jet'implore ! Déjàtrois fois tu m.,es
pparu dans mes song ! A sel jusqu'à
e jour, il ,avait ét,'donné de ,t'entendre :,je
ouvais croire que c'était, une illusion ; mais
ujourd'hui no t'cs- tu pas fait eitendre à la fou-
e ? Ne mras-tu pas saisi aus milieu-des ftes, de
mon marmge ? J'ai tout gliitte pour te suivre,
t me voilà seul devant toi, et prêt ,t doiner
non âme !.r

A peinfe ces par'oles étaient-elles prononcées,
ue toute la: forêt parut s'animer, ;(es sons.ni-
oieux s'échappôrent de chaque arbre, comme

es soupirs: et une clarté magique s'étendit sur
s eaux,. quimparurent sembl'ables à une toile

'aréent. Ugolino s'agnouilla, et 'rsqu'il rele
a la tt, il vit un vieilla'rd assis surle roc Ses
ongs cheveux plats tombaient sur sos .paules ;


